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ACTIVITES DANS LA RESISTANCE DE MADEMOISELLE ROSE VALLAND 

CONSERVATEUR DES MUSEES NATIONAUX 

Le 30 Octobre 1940, je donnais l'ordre à Mademoiselle VALLAND alors attaché des Musées 

Nationaux, de se maintenir coûte que coûte au Musée du Jeu de Paume où venait de s'installer 

l'Einsatzstab du Reichsleiter Rosenberg (E.R.R.). 

Ce service allemand émané de la S.S. et rattaché à la Gestapo, était chargé de confisquer les 

œuvres d'art appartenant aux Juifs et aux Franc-Maçons. Il était fermé aux autres Allemands, 

qui n'avaient pas le droit de pénétrer au Musée du Jeu de Paume, même s'ils appartenaient aux 

Services d'occupation chargés des Beaux-Arts. 

Les employés de Rosenberg étaient doublés par des agents de la Gestapo. Ceux-ci les aidaient 

dans leurs confiscations, et participaient à la surveillance des biens accumulés, et à celle du 

personnel du Musée du Jeu de Paume. 

Enfin pendant toute la durée de l'occupation un piquet militaire de huit soldats, renouvelé tous 

les deux jours, montait la garde à l'extérieur et à l'intérieur du Musée. 

Quelques mois après son installation, l'E.R.R. passa en réalité sous l'autorité directe 

d'Hermann GOERING, qui s'intéressa lui-même à l'activité de ce service dans le but 

d'augmenter ses collections personnelles. Un état-major, qui lui était dévoué, s'ajouta donc au 

personnel habituel de l'E.R.R. 
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Mademoiselle VALLAND, en l'absence du Conservateur du Jeu de Paume qui s'était retiré du 

Musée, arriva à se maintenir au milieu de ces différentes organisations nazies jusqu'à la 

libération de Paris, afin d'y exercer la surveillance dont je l'avais chargée. Elle fut chassée 

plusieurs fois du Musée, à la suite d'accusations diverses : espionnage, sabotage, signaux à 

l'ennemi. 

Elle réussit chaque fois à y revenir et à reprendre son activité de surveillance clandestine sous 

le prétexte de s'occuper des collections du Musée du Jeu de Paume qui se trouvaient encore 

dans le bâtiment. Ce qui nous permit, déjà au cours de l'occupation, par la connaissance que 

nous avions de l'activité de l'E.R.R., de camoufler les œuvres d'art qui nous paraissaient 

menacées, et de nous préparer à déjouer les exigences de l'occupant, que nous pouvions ainsi 

prévoir. 

Tous les renseignements recueillis par Mademoiselle VALLAND parvinrent directement à la 

Direction des Musées Nationaux et furent remis soit à moi-même, soit au chef de mon 

secrétariat Madame BOUCHOT-SAUPIQUE, Conservateur des Musées Nationaux. 

Actuellement le manuscrit composé de ces textes appartient à la Direction Générale des Arts 

et des Lettres. 



NATURE DES RENSEIGNEMENTS FOURNIS PAR MADEMOISELLE VALLAND 

Les informations collectées portaient principalement sur la nature et l'origine des collections 

et des œuvres d'art enlevées, et sur la destination que les Allemands leurs réservaient. 
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C’est ainsi que Mademoiselle VALLAND put me faire connaître à la suite de persévérantes 

recherches et après de nombreux recoupements, la liste des dépôts de regroupement en 

Allemagne des biens enlevés par l’E.R.R. dans les pays occupés où s’exerçait son activité. 

Cette liste qui comportait des indications de localités et de bâtiments, avec le contenu 

essentiel de ces dépôts, se révéla d’une très grande importance pour le succès de nos 

récupérations. 

Enfin, toute une documentation fut réunie sur le personnel allemand chargé de ces réquisitions 

avec, pour les plus importants d’entre eux, les adresses où les retrouver en Allemagne, ainsi 

que leurs photographies. 

Grâce à cette fonctionnaire nous pûmes être prévenus des visites parisiennes d’Alfred 

ROSENBERG et surtout de celles du Maréchal GOERING qui visita vingt et une fois le 

Musée du Jeu de Paume, pour faire son choix parmi les collections spoliées et pour donner 

des directives à ses collaborateurs. Comme GOERING ne venait fréquemment à Paris que 

pour s’occuper des travaux de l’E.R.R., c’est du Jeu de Paume que nous recevions l’annonce 

de sa présence en territoire français. Celle-ci nous faisait toujours craindre quelques nouvelles 

exigences. 

C’est aussi par Mademoiselle VALLAND que nous apprenions les principaux ordres qui 

arrivaient à l’E.R.R., soit qu’elle en prit connaissance par des documents, ou par les 

conversations des membres de l’Etat-Major de l’Einsatzstab, soit qu’elle les… 
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décela en interprétant l'activité du service à l'intérieur du Musée. 

UTILISATION DE CES RENSEIGNEMENTS 

Dès la Libération de Paris, ces différentes informations furent communiquées aux Alliés, 

directement par mes soins ou par ceux de la Commission de Récupération Artistique que 

j'avais créée. C'est ainsi que la documentation réunie au Jeu de Paume aboutit au Service de 

campagne de la protection des oeuvres d'art du S.H.A.E.F., dirigé par les colonels Neeb et 

Mac Donnel. 

De plus, dans la crainte des lenteurs administratives, car l'enjeu en valait la peine puisqu'il 

s'agissait de sauver de la bataille et ensuite de récupérer des dizaines de milliers d'œuvres 

d'art, ces premières informations furent confiées directement par Mademoiselle VALLAND à 

l'officier américain des Beaux-Arts (M.F.A and A. Officer) de l'armée Patton, cette armée 

paraissant s'approcher plus rapidement que les autres des dépôts qui avaient été repérés. 



Ainsi, grâce au travail effectué pendant l'occupation, nous pûmes éviter le bombardement et la 

destruction de nos œuvres d'art, ainsi que leur pillage, et les faire passer immédiatement sous 

la protection des armées alliées. 

Non seulement les archives de S.H.A.E.F. permettent de suivre les derniers épisodes de cette 

action, mais encore les officiers américains de la 7ème Armée, qui les premiers prirent contact 

avec les dépôts signalés par Mademoiselle VALLAND, donnèrent chacun leur témoignage 

dans des livres de souvenirs. 
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- le Capitaine James R. Rorimer dans « Survival, the salvage and protection of art in war », 

Abelard Press in New-York. 

- Le Sous-lieutenant John D. Skilton Jr, dans les « Souvenirs d'un officier américain 

spécialiste des monuments », Paris, Editions Internationales, 1948. 

Dans ces deux ouvrages il est dit explicitement que les indications et les adresses de dépôts 

fournies par Mademoiselle VALLAND servirent à guider leur action lorsqu'ils arrivèrent en 

Allemagne, comme « M.F.A. and A. Officers ». 

Cette liste des évacuations sur le territoire du Reich avait été complétée par celle des centres 

de rassemblement parisiens et par celle des appartements utilisés par l'Ost-ministerium, 

organisation annexe de l'E.R.R. dont la puissance s'exerçait sur les mobiliers et les objets 

usuels. Ce service était dirigé, comme l'était déjà celui du Jeu de Paume, par le sinistre 

colonel Von Behr qui se suicida après la victoire alliée. 

Dès la Libération de Paris nous pûmes ainsi, avec l'aide américaine, récupérer sur place de 

nombreux mobiliers et une grande quantité de livres qui n'avaient pas été expédiés en 

Allemagne. 

Enfin, grâce aux renseignements fournis par Mademoiselle VALLAND il nous fut possible de 

retenir à Paris un train de cinquante deux wagons où s'entassaient les mobiliers enlevés par 

l'Ost-ministerium. Trois de ces wagons étaient chargés des dernières œuvres d'art rassemblées 

au Jeu de Paume, parmi lesquelles la presque totalité de la collection Paul Rosenberg, avec ses 

nombreux tableaux modernes : Cézanne, Matisse, Braque, Picasso, etc… 
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Signalé et repéré, ce train ne put jamais quitter Paris, grâce à l’action combinée des Musées 

Nationaux et des Services des Chemins de Fer. Du 1er Août jusqu’à la libération de la 

Capitale son départ pour l’Allemagne fut sans cesse entravé. Ce qui permit d’éviter la 

destruction de ce précieux convoi qui n’aurait certainement pas échappé aux bombardements 

des voies de communication, particulièrement intenses à cette période de la progression des 

armées alliées poursuivant la retraite allemande. 

Enfin les informations recueillies par ma collaboratrice au Jeu de Paume, sur le personnel de 

l’E.R.R., permirent l’arrestation immédiate des principaux responsables. Leur interrogatoire 

valut aux troupes d’occupation un complément de documentation à un moment 

particulièrement opportun pour les premières recherches. 



Notre documentation, relevée tout au cours de la guerre, mettait en évidence les 

responsabilités respectives des membres de l’E.R.R. Diffusée aux services intéressés dans une 

petite brochure, par la D.G.E.R., elle aida aux interrogatoires des Commissions d’enquête et 

aux réquisitoires des tribunaux ; à Alt Aussee, Nuremberg, et au Tribunal militaire de Paris. 

Enfin, pendant la période de récupération qui suivit la fin de la guerre, les listes établies au 

Jeu de Paume furent utilisées pour la réclamation de nos œuvres d’art et pour étayer avec la 

preuve de spoliation qu’elles apportaient,  les demandes françaises dans les zones alliées 

d’occupation. 

Mademoiselle VALLAND poursuivit d’ailleurs en Allemagne, à partir du 1er mai 1945 son 

œuvre de Paris en dirigeant elle-même les services français de récupération artistique, 

jusqu’en Mars 1953. 
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C'est ainsi que l'action commencée à ma demande en Octobre 1940, permit à la France de 

reprendre possession des biens qui lui avaient été enlevés et de les transmettre à leurs 

légitimes propriétaires, soit à l'Etat, pour les Musées Nationaux, ou les ventes du Service des 

Domaines au profit du Trésor Français. 

C'est en grande partie grâce à l'activité persévérante, courageuse et intelligente de 

Mademoiselle VALLAND que nous le devons. 

DIFFICULTES QUI ONT DU ËTRE SURMONTEES : 

La nécessité d'avoir du sang froid et de la mémoire s'imposait à ma collaboratrice. Il lui fallait 

aussi savoir utiliser avec opportunité les plus petits moments favorables, être discrète pour se 

faire oublier tout en poursuivant son action. 

Malgré cela, Mademoiselle VALLAND fut accusée de vols qui se commettaient fréquemment 

au Musée. Sa présence, qui n'était jamais souhaitée, était alors une providence pour le 

personnel de l'E.R.R., qui se déchargeait sur elle de ses propres fautes. 

Comme chaque œuvre d'art disparue faisait l'objet d'un simulacre d'enquête, cela lui valut au 

moins un interrogatoire par mois. Contrairement à ce que l'on peut supposer, ce déplacement 

de responsabilités fut pour ma collaboratrice sa meilleure chance de se maintenir au Jeu de 

Paume. 

Par contre, un interrogatoire effectué le 31 mai 1943 par les gendarmes du corps de 

l'occupation, qui étaient extérieurs aux polices du Musée, fut plus inquiétant et faillit mal se 

… 
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terminer, car il s 'agissait d'une inculpation de sabotage et signaux faits à l'ennemi.  

 

Finalement, Mademoiselle VALLAND échappa, sans doute parce qu'elle était chaque jour 

entre les mains de la Gestapo et que celle-ci pouvait choisir son heure. 



C'est ainsi que le Colonel Von Behr de l'E.R.R., et de l'Ost-Ministerium décida de la déporter 

au moment où il fuyait Paris et, dans la crainte du témoignage qu'elle pourrait donner, de la 

supprimer derrière la frontière (déposition de l'adjoint de Von Behr, le Dr Bruno Lhose, 

détenu comme criminel de guerre. Cette déclaration a été faite le 23 décembre 1949 au 

Tribunal Militaire de Paris, au cours d'un interrogatoire de ce prisonnier par le Capitaine 

Harlin juge au Tribunal devait Maître Naud, Avocat de l'accusé). 

Malgré les menaces, Mademoiselle VALLAND n'accepta jamais de signer l'engagement de ne 

pas dévoiler ce qu'elle avait vu au Jeu de Paume et de faire la déclaration sous serment que les 

Allemands exigeaient d'elle. 

Cette demande lui fut renouvelée maintes fois pendant les dernières années de l'occupation et 

il devenait pour elle de plus en plus difficile de se soustraire à cette insistance. 

Après la guerre je lui fis obtenir la Légion d'Honneur et la médaille de la Résistance ; elle 

reçut également « the Medal of Freedom » pour les services qu'elle avait rendus en acceptant, 

pour sauver nos œuvres d'art, des risques qui se renouvelèrent chaque jour pendant quatre ans. 

Signé J. Jaujard [manuscrit] 

 


